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AYANT-PROPOS. 



Chez les Romains , les exercices militaires étaient 
des simulacres de guerre ; chez les Grecs , et même 
dans les temps plus rapprochés de la Chevalerie , 
les jeux étaient encore des exercices militaires. Au- 
jourd’hui que nous en savons bien plus que tous 
nos devanciers , nos exercices ne sont ni des simu- 
lacres de guerre, ni des jeux , mais de vraies plai- 
santeries où tout est dirigé dans un esprit con- 
traire à ce qui se passe en campagne : je ne veux 
parler ici que de la charge simulée de la Cavalerie 
contre l’infanterie. 



» 



Si uos colonels (le cavalerie croyent que faire 
galoper un escadron contre un bataillon d’infan- 
terie, en recevoir le feu de quinze à vingt pas , 
s’échapper ensuite à droite et à gauche ou faire 
demi-tour (1) : s’ils croient aussi qu’en passant au 
galop , en prêtant le flanc vis-à-vis le front des 
carrés pour en recevoir le feit, ces moyens sont 
propres à instruire les chevaux et à les préparer 
à enfoncer les carrés lorsqu’ils seront en présence 
ds; l ennemi , ils se trompent. Cette manière ne 
peut les mener qu’à se déshonorer eux et leurs 
régi mens ; car ils seront toujours repoussés par 
I’infauterie. 

Sans doute que ces Messieurs , pour en agir 
ainsi , se fondent sur ce que M. de Buffun dit en 
parlant du Cheval : » Que ce fier et fougueux 
«animal est aussi intrépide que son maître : qu’il 
» affronte le péril , aime le bruit des armes , le 
» recherche même et s’anime de la même ardeur. » 
Mais M. de Buffon se trompe. Bien loin d’avoir 
toutes ces belles qualités , le cheval est très-ti- 
mide, très-craintif, comme le sont en général tous 
les animaux herbivores (2). Il a eu outre les or- 

(1) J’ai vu taire ces exercices, par les lanciers de la garde 
Royale et par le i.* r régiment de hussards. 

(a) Si nous donnons l’épithète de timide aux animaux patu- 
rans , c’est qu’ils ne sont pas forcés de combattre pour se’ nour- 
rir. Quelle raison le cheval aurait-il d'affronter le danger? Ce 



£ 



( 3 ) 

gancs si sensibles qu’il distingue difficilement les 
différentes propriétés des corps ; ce qui fait qu’il 
s'effraye des moindres objets , comme couleurs , 
ode„;r infecte, ou tout ce qui offre une .configu- 
ration irrégulière. Aussi le voit-on éprouver les 
plus violons transports au seul froissement d'une 
feuille de papier, ou à la vue d’une borne plus ou 
moins irrégulièrement taillée ; ce qui nous rejette 
bien loin des fictions des poètes , qui le représen- 
tentent sans aucune crainte , et aimant les combats : 
tandis qu’il est certain qu’il fait toujours les plus 
grands efforts pour en éviter les approches. Si donc 
cet animal est si fier , si brillant , et même si fu- 
rieux à la guerre , c’est plutôt par la crainte du 
danger que par le plaisir de s’y trouver. Aussi ne 
le contenez pas avec force par la main et par les 
jambes , et vous verrez bientôt cet animal aussi in- 
trépide que son maître , fuir à toutes jambes le 
péril qu’on dit qu'il affronte. Tout autre animal à 
sa place en ferait autant : mais soyons plus vrais , 
et disons que , doué de beaucoup de mémoire et 
ayant un système nerveux très-irritable , s’il aper- 

sentiment serait contraire à sa nature , puisque même chez pres- 
que tous les animanx féroces, l’intrépidité n’est que l’effet de 
leurs besoins; aussi voit-on presque toujours le lion ou le loup 
affamés attaquer l’homme , puis s’enfuir, une fois leurs besoins 
satisfaits. 
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çoit le moindre danger, bien loin de l'affronter T 
il l’évite : mais , susceptible de s’habituer à toutes 
les impressions qui lui auraient causé dans le prin- 
cipe la plus grande terreur , il s’v familiarise aisé- 
ment par une bonne éducation. 

Ce n’est pas en lui faisant faire demi-tour après 
avoir reçu à quinze pas le feu d’un bataillon d’in- 
fanterie, qu’on peut espérer cette métamorphose : 
c’est au contraire le fortifier dans cette crainte, et 
si cette leçon est réitérée plusieurs fois , quelque 
brave que soit le cavalier , il fera demi-tour malgré 
lui à la première charge, l.ecolouel aura beau re- 
jeter la faute sur ses cavaliers , et les cavaliers avec 
plus de raison sur leurs chevaux, si 1’atFaire est 
un peu décisive , le colonel et le régiment n’en 
seront pas moins perdus de réputation , surtout 
aujourd’hui que la supériorité de la bonne cava- 
lerie , même contre la bonne infanterie , n’est 
contestée par aucun militaire éclairé. Tant que nos 
tacticiens n’auront pas inventé un mode de forma- 
tion d’infanterie, oit sa résistance soit en rapport 
avec la masse de la cavalerie , les feux et les bayou- 
nettes ne pourront être d’aucun poids dans la 
balance ( 1 ). 

(i) Voici un exemple de l’effet du feu de l’infanterie : à l’ac- 
tion de Craslau, l’infanterie prussienne tira sept-cent-cinquante 
mille coups de fusils, et il n’y eut que trois mille hommes de 
tués ou blessés du côté des Autrichiens; de ce nombre, il faut 



* 



Digitized by Google 



De tout co fjui procède il rèsullc.aussi une autre 
vérité : que toute cavalerie qui n enfonce point l[in- 
fanterie , peut l'ire réputée mauvaise.' Bien entendu 
avec des chevajux instruis et des hominfes armés 
comme je le propose; car alors les cavaliers ne 

déduire ceux qui ont péri par quatre charges de cavalerie, ce qui 
aurait exigé , proportion gardée , trois cent mille cartouches 
déplus: « or, suivant ce calcul, dit un auteur , il se trouve 
qu’il aurait été tiré, dans cette action, un million quarante-sept 
mille coups de fusil sur les moineaux et sur les taupes. >• 

De même , le maréchal de Saxe rapporte qu’à la bataille de 
Belgrade, un bataillon de Lorraine, et un de Neuperg étant atta- 
qués par un parti turc, les bataillons couchèrent en joue , 
et firent une décharge générale à trente pas ; le feu et la 
mêlée, ne furent qu’une même chose, et les deux bataillons n’eu- 
rent pas le temps de fuir, car tous furent étendus sur le carreau 
à coups de sabre. Quelques troupes de cavalerie et d'infanterie 
arrivèrent, et M. Neuperg demanda un détachement pour con- 
server l’habillement. On mit des sentinelles aux quatre coins du 
terrain qu’occupaient ces défuuts bataillons, et l’on fit faire des 
piles d’habits, de chapeaux, de souliers, etc., etc., etc. Enfin, 
pendant que cette cérémonie se faisait, dit le maréchal > je m’a- 
musai à compter les morts, et je ne trouvai que trente -deux 
turcs tués de la décharge générale de ces deux bataillons , ce qui 
n « pas au gmen' é V estime que j'ai pour le feu. M. de Guibert dit 
aussi : Je proposerai ailleurs les moyens qu’il faut ajouter au 
feu , pour mettre l’infanterie à l’abri d’être vaincue par la ca- 
valerie ; car si cette dernière parvenant à joindre à un bon ordre 
la plus grande impétuosité et vélocité de mouvemeus possibles, 
l’infanterie ne fait pas de son côté des changemens dans son sys- 
tème de défense , il n’y aura pas de feu, si bien dirigé qu’il 
soit, qui puisse la mettre à l’abri de la violence de son choe. 
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pourront plus, comme ceux d’aujourd’hui, rejeter 
leur manque de bravoure sur leurs chevaux , ce 
qui pourra autoriser le gouvernement à ex : ger dès 
cavaliers, chaque fois qu’ils attaqueront l’infan- 
terie , dans quelque ordre que ce puisse être, de la 
pulvériser sous peine d’être déshonorés. 

En effet, il n’y a que deux causes qui puissent 
empêcher un cavalier d'entrer dans un carré : 
c’est ou son manque de courage , ou la frayeur de 
son cheval , lequel n’étant pas accoutumé à ces 
détonnations et à ces mouvemens spontanés d’ar- 
mes , force la main du cavalier et lui fait faire demi- 
tour malgré lui ; or, la bravoure de la cavalerie 
de tous les peuples étant regardée comme une qua- 
lité nationale, si leurs chevaux sont bien habitués 
à surmonter tous les objets de leurs craintes , rien 
ne pourra résister à pareille cavalerie. (1) 

(») Un officier du génie dit , « qu’il est à remarquer que le 
» fusil , par la délicatesse de sa construction , par les soins qu’il 
» exige, par l’incertitude de ses effets, est un arme de jet, peu 
» propre à la guerre de campagne : ses effets, dans les actions 
» de longue durée , vont toujours décroissant : anssi a-t-on cons- 
» tamment remarqué, que les premiers feux bien ordonnés sont 
» les seuls qui aient des effets prononcés , et qu’après les pre- 
» miers instans, l’arme blanche peut braver les feux sans avoir 
» de grandes pertes à supporter. » Quel résultat avantageux 
n’aura donc pas la cavalerie, si elle attaque l’infanterie sur la 
fin d’une action ; elle n’aura donc poursa défense que ses bayon- 
nettes, arme d’une bien faible résistance à opposer à des che- 
vaux lancés avec toute la violence du galop. 
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Mais qu’arrive-il aujourd’Iiui dans une charge 
de cavalerie contre l’infanterie, les chevaux aussi 
mal exerces et n’étant pas instruits? Que les quatre 
cinquièmes d'un escadron font le plus ordinaire- 
ment demi-tour sans aucune raison et sans avoir 
reçu la moindre égratignure, et pourquoi? parce 
que quelques chevaux et quelques hommes de 
l’autre cinquième ont été tués ou blessés ; ce 
qui. prouve bien clairement que si les quatre cin- 
quièmes de l’escadron arrivent intactes sur l’infan- 
terie et ne la percent pas , ce n’est pas à cause de» 
cavaliers qu’ils ont perdus en route, mais par la 
frayeur de leurs chevaux ou de celle des cavaliers 
qui suivent (1) ; ce qui fait compter à l’infan- 
terie autant do succès, et rend toujours la ques- 
tion indécise : tandis que de la manière dont je 
proposerai d’instruire les chevaux, il est impos- 
sible que la cavalerie ne l’emporte pas sur l'in- 
fanterie. 

• ’ * « • ' i : T • * ; 1 t 

L’on a beaucoup écrit sur l’arme de la cavalerie, 
mais il parait que l’on n'a pas encore voulu s’aper- 
cevoir que si dans les combats la cavalerie a sou- 
vent été repoussée par l’infanterie, ce n’était pas 
l’ordre par masse ou tout autre qui eu était la 
cause; mais le manque de volonté entre les deux 

(i) C’est, corame le dit Voltaire dans son histoire de Charles 
XII, que ce n’est pas tant le nombre des morts qui fait gagner 
les batailles, que la peur qu’on fait au virant. 



parties qui constituent le cavalier , c’est-à-dire 
l’homme et le cheval. 

On a bien dît qu’il fallait accoutumer les che- 
vaux au feu , mais sans jamais donner d’autres 
préceptes que ceux qui favorisaient leur crainte , 
et qui s’accordaient très-bien avec les sentimens de 
leur conservation ; de manière que la cavalerie 
qu’on opposait à l’infanterie était toujours obligée 
de fuir comme battue , et les chevaux très-con- 
tens de le faire. Ensorte que l’infanterie est tou- 
jours restée dans la persuasion de sa supériorité et 
la cavalerie dans le doute (i). 

(i) Je n'entends parler ici que de la bonne cavalerie; car 
pour celle composée de petits hommes, à peine de cinq pieds , 
faibles, mal montés, sans aplomb, et qui ont tout au plus la 
force de lever leurs sabres; pour cette sorte de cavalerie-là, elle 
ne sera jamais bonne qu’à produire du désordre dans les 
combats. 

Pour faire un bon cavalier, il faut qu’il soit fort et vigoureux , 
qu’il ait une santé robuste , une bonne vue , qu'il soit de la taille 
de cinq pieds quatre pouces au moins, bien ferme à cheval , son 
cheval instruit, comme je le propose, et le cavalier bien disci- 
pliné; alors il doit avoir du courage, parce qu’en général le cou- 
rage du soldat peut être considéré comme le résultat de la con- 
fiance qu’il a dans sa force. L’homme petit et faible, au con- 
traire , comme est en général composée tonte la cavalerie légère 
en France , à quelques exceptions près, qui aurait le vrai cou- 
rage, c’est- à dire de voir le danger tel qu'il est et de l'affronter, 
Ou de braver le danger quand il l’ignore , cèt homme , dis -je , 
quoique son courage soit plus élevé , aura moins de résultat dans 
«ne action que le premier dont je viens de parler, parce que sa 



Ayant acquis , par l’expérienco cl mes études , 
des connaissances sur les armes à feu , leur por- 
tée , leur effet , ainsi que dans la science des mou- 
vemens des corps qui agissent les uns sur les au- 
tres , j’ai la conviction intime que si l’on, adopte 
ce que je propose , il doit en résulter lin nouveau 
système de guerre , où la puissance qui aura beau- 
coup de cavalerie et qui adoptera ma manière , sera 
toujours certaine de sa supériorité dans les combats ( 1 ). 

Mais à cet effet il faut instruire les hommes et 
les chevaux en famille , c’est-à-dire ne point pu- 



faiblesse le prive d’en faire l'application , je veux dire d’asséner 
de vigoureux coups de sabre. 

Un autre inconvénient, qui n’est pas moins remarquable et 
qxii porte un très-grand préjudice au gouvernement; c’est que 
j’ai remarqué que les hommes petits et faibles sont moins soi- 
gneux pour leurs chevaux, montent en général mal à cheval et 
ont moins de fermeté ; joignez à cela , la mauvaise habitude que 
l’on a en France d’incorporer très-mal à propos des hommes 
qui ne sont pas des pays à chevaux , qui les craignent, sont sans 
attachement pour eux , et les regardent même pendant long- 
temps comme leurs plus grands ennemis, ce qui est une des 
principales fauses du dépérissement de la cavalerie et du peu de 
considération dont elle jouit aux yeux de tous les militaires 
instruits. 

(i) Cependant, je conviens que notre cavalerie d’aujourd’hui 
étantaussi mal exercée, il sera plus difficile de ramener les che- 
vaux de leur crainte que si l’on instruisait 'des chevaux neufs ; 
mais comme le temps manquera moins que la lionne volouté 
quelques semaines de plus rétabliront l’équilibre. 



( 10 ) 

blier dans les journaux tout ce que l’on fait , com- 
me cela se pratique en France, même ne point en 
faire connaître les conséquences aux officiers sub- 
alternes , encore moins aux sous-officiers et cava- 
liers , afin de ne point décourager notre infante- 
rie , qu’il convient de laisser toujours dans l’opi- 
nion erronée de sa prétendue supériorité ( i 

Ce n’est pas seulement aux détonnations de 
la mousquctterie et du canon qu’il faut habituer 
les chevaux avant de faire la guerre , mais encore 
à toutes les rumeurs guerrières que l’on entend 
et que l’on voit dans les combats, tels que tam- 
bours, trompettes, cris tumultueux, reflets d’ar- 
mes , mouvemens vifs d’un bataillon qui charge , 
repose les armes et croise la bayonnette , tourne 
à droite ou à gauche, s’incline, se relève ensem- 
ble et change de position; enfin, tous objets et 
mouvemens qui, pour les yeux et les oreilles des 
chevaux, sont autant de sujets d’effroi. 

Comme il est reconnu qu’en général les che- 
vaux réunis en troupe sont plus calmes et moins 
susceptibles de s’eflraryer qu’étant seuls , cette 
instruction se donnera toujours par escadron , ce 

(i) .On croira peut-être qu’en faisant imprimer cette opinion 
je commets nne indiscrétion; mais qu’on se tranquillise, cela 
ne portera aucun préjudice à l’amour-propre de l’infanterie , 
pareeque la plupart des militaires lisent à peine les ordonnan- 
ces de leur arme ; ils ne s’ennuiront donc pas à lire ce qui ne les 
concerne nullement, et ce qu’ils n’ont aucun intérêt à connaître. 



qui sera d’un meilleur résultat el moins coûteux 
pour le gouvernement. 



PREMIÈRE PARTIE. 

Instruction intérieure. 

Tous les chevaux d’un escadron , réunis dans 
la même écurie, ainsi que ceux de MM. les offi- 
ciers , seront placés par rang d’ancienneté de 
cavalier, absolument de la même manière qu’ils 
le sont dans l’ordre de bataille ; de façon qu'en 
prenant l'habitude d’être toujours ainsi placés 
les uns à côté des autres, soit à l’écurie, soit en 
bataille ( en s’éloignant le moins possible de tout 
ce qui est relaté dans l’article i4 du titre III du 
réglement concernant la tenue du service des 
écuries ; ) les chevaux auront plus d’union , se- 
ront moins sujets à se séparer, par conséquent 
plus susceptibles d’un effort unanime. Cependant 
il ne faut pas que cette habitude dégénère en une 
nécessité vicieuse ; c’est pourquoi on les fera 
sortir souvent des rangs l’un après l’autre. 

Le placement des chevaux étant ainsi ordonné, 
on tirera tous les jours, avant la distribution de 
l’avoine, un coup de pistolet demi charg' , à qua- 
rante ou cinquante pas en dehors de l’écurie r 
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aussitôt après que l'officier de service aura fait 
bien distinctement le commandement chargez ( i ) ; 
on approchera ensuite peu-à-peu le coup de pis- 
tolet de l’écurie, et l’on augmentera la charge 
jusqu’à ce quelle soit complète. L’on verra, au 
bout de quelque temps , les chevaux non-seule- 
ment s’y familiariser, mais l'entendre avec plai- 
sir (2). 

Comme la détonnation leur ébranle fortement 
le tympan , et que la lumière qui sort du pistolet 
lorsqu’on le tire dans l’écurie, leur affecte vive- 
ment la rétine , la surprise qu’ils en éprouvent 
est encore une des principales causes de leur 
frayeur ; mais si vous les prévenez de cette explo- 
sion par la parole, comme je viens de le dire, ils 
s’y habitueront aisément et sans le moindre ac- 
cident. 



(1) Chez tout autre peuple , soit allemand, russe on espa- 
gnol , ce sera toujours le commandement ou le cri de guerre qui 
précède la cliargc, qui sera fait avant de tirer le coup de pis- 
tolet. 

(i) On doit bien s’attendre à trouver dans cette instruction 
plusieurs moyens déjà énoncés dans différens auteurs; mais au- 
cun n’a songé à en faire une instruction spéciale et bien graduée, 
d’où doit dériver toute la force de la cavalerie ; c’est-à-dire faire 
en sorte que l’homme et le cheval n’aienl qn’nnc même volonté. 
Tel est le but que je me suis proposé en entreprenant cet ou- 
vrage. 
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Cependant , comme il peut se trouver des 
chevaux qui ont le système nerveux très-sensible, 
et que ces détonnations empêchent de manger , 
s’ils sont plusieurs dans le même ordinaire , il 
est convenable de les retirer et de les mettre à 
part jusqu’à ce qu’ils soient plus calmes et plus 
rassurés; car sans cette précaution , ils dépériraient 
à vue d’œil. 

Au bout de quinze à vingt jours, plus ou moius , 
ces détonations s’étant rapprochées progressive- 
ment, on tirera dans l’écurie derrière les chevaux, 
toujours après que l’officier de service aura fait à 
très-haute voix le commandement : chargez , avec 
l’attention la plus scrupuleuse pour qu’aucun 
grain de poudre n’atteigne ni ne brûle les chevaux. 

Les cavaliers pourront aussi aller dans le cou- 
rant de la journée avec leurs carabines ou leurs 
pistolets (auxquels on aura mis une pierre de 
bois ) , faire jouer les difFérens ressorts de la pla- 
tine et fairo sentir à leurs chevaux le bassinet, mais 
tout cela avec précaution, douceur et ménage- 
ment, afin de les habituer peu -à-peu. Quand ils 
commenceront à être plus calmes à ce cliquetis , 
oti pourra leur tiret des au\orces , mais toujours 
avec l’attention de leur faire seutir le bassinet et 
de les caresser. 

Comme cette instruction ne peut se donner 
qu’individuellemeut , elle sera employée pour les 
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chevaux les plus difficiles, et par les cavaliers assez 
braves pour avoir reconnu l’avantage essentiel d’a- 
voir des chevaux accoutumés au feu , c’est-à dire 
par les cavaliers qui ne comptent pas sur la frayeur 
de leurs chevaux pour pallier leur Idclicté , et 
échapper au «langer par ce moyen. 

On délayera tous les trois à quatre jours , avec 
un peu d’eau , deux à trois cartouches , de manière 
à en faire une pâte à laquelle on mettra le feu ; 
cette poudre ainsi manipulée faisant beaucoup «le 
fumée sans aucune explosion , accoutumera insen- 
sîblem«*nt les chevaux à son odeur. 

Le repas de l’avoine étant toujours précédé, 
comme je viens de le dire , dn commandement rie 
l’officier de service, et suivi, immédiatement après, 
«l’un coup dfe pistolet; les déjeuners, les dîners et 
les soupers seront de même précédés de differentes 
batteries de tambours, que l’on exécutera d’abord 
extérieurement, ensuite «lans l’écurie, en se pro- 
menant deux à trois fois dans toute sa longueur , 
en commençant sur un ton modéré, puis en aug- 
mentant progressivement. 

Lorsque les chevaux commenceront à s’accou- 
tumer à tous ces bruits de détonnation et de 
roulemens, on leur fera souvent entendre la grosse 
caisse , ainsi que des fanfares de trompettes , 
d’abord extérieurement , puis ensuite plus ou 
moins rapprochés . suivant que le commandant 
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de l’escadron jugera de l’effet que ce bruit aura fait 
sur eux. 

Quelquefois même, pendant le pansage, on 
leur fera entendre tout ensemble les trompettes, 
la grosse caisse, le tambour et différons cris des 
cavaliers , mais toujours en les flattant et les cares- 
sant, sans jamais se faire un jeu de leur frayeur. 
Cette instruction se répétera assez souvent ( 1 ). 

Pour apprendre ensuite aux chevaux à ne point 
s’effrayer de cadavres humains, le commandant de 
l’escadron fera à cet effet remplir de paille neuf à 
dix vieux pantalons auxquels on ajustera de vieil- 
les bottes, le tout surmonté d’un vieux uniforme 
et d’un vieux schakos , de manière à donner à ces ' 
mannequins une forme humaine. On les jetera 
ensuite çà et là à l’entrée extérieure de l’écurie , 
afin que les cavaliers eu sortant leurs chevaux 
toujours en main pour les panser ou aller les faire 
boire, les leur fassent voir et marcher dessus; 
mais ils auront la plus grande attention de ne 
jamais les contrarier dans leurs mouvemens de 

\ 

(>) Il paraîtra, peut-être bien ennuyeux à certaines nations 
que la cavalerie s'occupe ainsi pendant tout le temps de la paix 
de l'instruction de ses chevaux, mais qu’elles y songent; le cou- 
rage étant une vertu qui appartient aujourd'hui à tous les peu- 
ples , il y a moins de chances de succès à espérer de ce côté que 
par l’instruction et la discipline , barrière d'airain insurmonta- 
ble, où toutes les troupes indisciplinées viendront toujours se 
briser comme un verre. 
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surprise, soit qu’ils sautent ou qu’il leur répugne 
de passer dessus ou à côté; il faut les rassurer au 
contraire en les flattant beaucoup sans les obliger 
à revenir de force sur l’objet de leur' crainte ; il 
en résultera que peu-à-peu et à force de passer 
et de repasser vis-à-vis et dessus ces mannequins , 
ils s’y accoutumeront tellement, qu’ils fouleront 
à leurs pieds ce qui, quinze jours auparavant, les 
aurait fait jeter dans le plus profond précipice. 

Cette instruction étant une de celles pour les- 
quelles les chevaux ont le plus d’aversion, s’il y. 
en avait , après que les cavaliers auraient employé 
la plus grande douceur, qui ne voulussent pas 
sortir de l’écurie , on les laisserait un pansage sans 
les faire boire , et l’onapprocherait de leur auge les 
mannequins précités , de manière à les faire mar- 
cher dessus pour aller boire , avec l’attention la 
plus grande de ne point les brutaliser , mais au 
contraire de bien les flatter en les ramenant à 
l’écurie. 

Cette manière de priver lés chevaux du boire 
pour leur faire faire tout ce que l’on veut, est le 
moyen que je conseille comme le plus^expéditif, le 
plus infaillible et sans aucun danger. 

On commencera toujours à faire boire une 
demi -heure avant le pansage, afin que chaque 
cavalier puisse y aller à son aise et éviter le dé- 
sordre. 
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Une autre fois on placera à la sortie de l’écurie 
quatre à cinq aunes de toile blanche qu'on étendra 
à terre pour faire marcher les chevaux dessus , 
comme il vient d’être expliqué pour les manne- 
quins. Les chevaux y étant habitués, on la rem- 
placera par d’autres toiles de différentes couleurs. 
De vieux fusils et pistolets, schakos, bidons et vieil- 
les gibernes seront placés de la même manière en 
avant de l’écurie, comme moyen d instruction. 

S’il vient à mourir un cheval dans l’escadron , 
on le laissera pendant trois A quatre jours , plus ou 
moins suivant la saison, dans les environs de l’é- 
curie , pour que les chevaux le voient et en sentent 
l’odeur; mais toujours avec la plus grande circon- 
spection et la plus grande douceur. 

Les taches de sang sont de même , pour cer- 
tains chevaux, un sujetde crainte; c’est pourquoi, 
lorsqu’on sera obligé d’en saigner, cette opération 
se fera toujours sur leur passage et en avant de 
l’écurie. On pourra néanmoins suppléer à ce 
moyen eu versant à terre quelques pintes de sang 
de bœuf. 

Ou commencera toujours à placer tous ces diffé- 
rens objets d’instruction au pansage du matin-. 

Lorsque tous les chevaux seront sortis de l’écurie 
pour boire, ou lorsque ceux qui n’auront pas 
voulu en sortir , auront été rattachés à leurs pla- 
ces , tous les objets d’instruction seront un peu 
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éloignés de l’entrée de l’écurie , pour laisser rentrer 
les chevaux plus librement. 

Dans aucun cas on ne se servira jamais de 
chambrière ni de cravache pour exciter les che- 
vaux à sortir ou à rentrer dans l’écurie; mais au 
contraire on les laissera agir de leur plein gré , et 
toujours en employant la plus grande douceur (1). 

D’après tout ce qui vient d’être expliqué, on 
ne peut trop recommander au commandant de 
l’escadron de surveiller les cavaliers dans ces di- 
verses applications pour qu'ils traitent toujours 
leurs chevaux avec la plus grande bonté, qu’ils 
leur parlent sans rudesse, les calment et les 
caressent souvent , leur donnent même au besoin 
du pain ou autre chose qui flatte leur goût , 
enfin qu’ils procèdent avec eux comme avec leurs 
plus chers compagnons de gloire, de manière 
que dans toutes les circonstances de leur vie 
militaire , leurs deux volontés n’en fassent jamais 
qu’une. 

Une fois qu’on aura bien fait comprendre aux 

(i) Comme une instruction telle que celle-ci ne peut pas tout 
prévoir, l’intelligence de MM. les commandai» d’escadrons y 
suppléera. Ainsi, par exemple, si les chevaux qui n’ont pas 
voulu sortir de l’écurie au pansage du matin refusent encore de 
sortir à celui de deux heures , on les présentera une troisième 
lois à onze heures du soir, couséquemment avant le pansage 
du lendemain. 
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